ÉMIS 

Dans  fis 

j'jjct  des  contre  - révolutionnaires  de 
ï Arrière; 

ÎMFRIMÏE  PAR  ORJDRE  DS  LA  CONVENTION  KATIQKALB* 


L A francliîfe  ôc  la  fimpîicité  de  ma  défenfe  n*ont  r^u. 
Jaîfler  de  doute  fur  la  pureté  de  mes  intentions  Sc  de 
ma  conduite. 

Mais  il  n y a rien  de  üirabondant  en  fait  d’honneu 
êc  de  délica-eiTe.  Je  ne  dois  donc  rien  cacher  de  ce 
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eft  dans  mon  fouvenir  ou  dans  mes  mains  pour  juMcr 
l'opinion  dont  on  cherche  à.  me  faire  un  crime. 

On  ne  peut  exiger  de  moi  riea  de  plus  ^ car  pn  fait 
bien  que  je  n’ai  point  d'autorité  individuelle  pour  prendre 
des  originaux  ni  même  des  extraits  dans  les  dépôts 
publics. 

On  obfervera  d’ailleurs  qidîl  ne  s’agit  ici  ni  de  révijion 
de  jügemens , ni  de  reçommençer  des  procès  ^ ni  de  s’en- 
velopper dans  les  formes,  , . , , Que  faut- il  pour  terraHer 
la  calomnie  qui  m’outrage?  Juftifier  que  les  hommes  fuç 
lefquels  j’ai  dit  mon  opinfpn^  ne  font  ni  des  patriote^ 
ni  des  innocens. 

Or,  j’ai  plus  de  matériaux  qu’il  n’en  faut  pour  remplir 
viétorieufement  cette  tâche,  Voici  l’apperçu  des  pièces  que 
j’ai  ^en  main , pü  dont  j’indiqEcrai  l’exiltence. 

La  première  eft  une  lettre  de  Palmade , un  des  con- 
damnés, trouvée  fous  les  fçellés  de  Solere , & dépofée  au 
tribunal. 

Je  me  contenterai  de  citer  une  pbrafe  de  cette  lettre, 
qui  eft  bien  préfente  à ma  ménloire.  La  voici  î 

« J’écris,  par  ce  même  epurrier,  à mon  frère  ( Palmadcr 
I)  J Chevalier  de  S.-Louis}  ^ je  lui  dis  qu’il  faut  qu’il 

» fulvé  le  généreux  dévouement  de  la  nobleffe  françaife  enr 
» versfon  roi , s’il  veut  avoir  part  a fin  ejiime  Sc  à celle  de  la 
)>  nation  , & quil  n’a  qu’à  émigrer  ».  11  invite  en  même 
temps  fin  avii  Sofere  « à vouloir  le  féconder  dans  cette 
(C<  entreprlfeôc  à faire  tous  fes  efforts  pour  l’y  engager,  ^c.)^ 

Dans  un  autre  endroit , il  fe  réjouit  de  ce  que  « les  pères 
de  la  Merci  vont  venir  du  Nord  & du  Midi  pour  la 
rédemption  des  captifs^  &c.  » 

Ï1  e!l  aifé  d’entendre  que  les  hordes  autrichiennes, 
pruffennes 5 erpagnoles^c  piémontaifes 5 marchant  pour  ven- 
ger Jes  Bourbons^  d’après  la  co^^ition  dç  font  les 


fins  dt  la  Utrci , Aoïil  FAlmad&  ^ovXolt 
exciter  |e  généreux  dévouement  de  fcn  frf re» 

La  féconde  pièce  eft  une  lettre  de  D^rtnaing , 
de  mon  dénonciateur , écrite  & Jignét  de  fa  main , à Toî^ 
ami  Solhe  , qui  prouve  que  ce  chef  de  parti  divigéoif 
depuis  Foix  toutes  les  manœuvres  liberdcides  de  la  rrîi;“ 
nicipal'té  de  Paaiiers , qu’il  avoir  fait  élire  par  la  coy- 
niption  des  fuffrages  à prix  d’argent , ^ au  moyen  d'un| 
force  armée  envoyée  de  Foix  avec  du  canon? 

La  troilième  pièce  eft  une  autre  'lettre  du  même 
Darmaing  ^ contenant  la  meme  preuve  d’iaflusneç  fuy 
} adminillratipn  de  Foix  Ôc  do  Pamiers  j celle-  ci  n'eft 
point  fignée  , ruais  elle  eft  ep  de  l’écriture 

fdarmaing» 

La  quatrième  pièce  efl:  une  lettre  du  nommé  St.-Amani 
ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Cambrefis , émigré  ^ 
datée  deTaragonc  en  Efpagne,  à fon  ami  Solére  , mairp 
de  Pamiers , un  des  chefs  des  contre-révolutionnaires  dé 
cette  ville. 

La  cinquième  pièce  eft  unt  adreiïè  royaliftç  &:  {erviîe 
|3rércntée  au  tyran  à l’époque  du  2.0  juin  ly^z,  par  la 
municipalité  - Solert , ouvrage  de  Darmaing  & de  fe| 
complices.  Ces  cinq  pièces  font  au  uibunaL 

La  ftxièmc  eft  un  cahier  de  déclarations  d’un  très-grand 
nombre  de  témoins , reçues  par  le  comité  révolutionnaire 
<âc  Pamiers , en  vertu  du  pouvoir  à lui  donne  par  ui^ 
arrête  du  comité  de  sûrçté  générale  de  la  Convention. 

Voici  l’analyfe  courte  & fubftanciçlle  de  ces  déclarations 
. il  me  rçfte  le/fbuvenir  & dçs  notices? 

Jean  Cahac  ^ quatrième  témoin  , déclare  avoir  oui  dîrç 
è un  djs  trois  Darmaing , ( c’eft  celui  qui  fut  élu  maire 
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Avoir  OUI  aire,  dans  i aiiemDiee  de  la  jection  par  les 
arSié^  à ce  parti , qu  Ü ialloit  nommer  aux  plaees  «les  trois 
Danaoliig  ^ Faiinadt  U autres , afin  d obtenir  ce  partage. 

Sans- Mont aré  père  , cinquième  témoin  , fait  la  même 
déclaration',  & ajoiiie  avoir  vu  chez  DarniaiRg.  les  ma- 
téchaulTées  qui  tirèrent  fur  îe  peuple  ( en  oclobre  17^0), 
^ h^uacGiip  a armes  de  toute  efpèce» 

Faÿerou  , fepticme  témoin,  a déclaré  que  Bdloy ^ com- 
mandant cès  tniaréchaiiflees,  étoit  logé  chtz  Darmaing  ^ 
homme  de  loi  ( pcre  du  dénonciaieur  ) , ôc  avoir  vu  chez 
lui  (à  cette  époque)  Monfirhau  ainé  , un  des  condamnés^ 

' ^ FFançols^Saus-Montarè  fis , huitième  témoin ^ déclare 
qu’on  a voulu  le  corrompre  & capter  fon  fiifFrage  ^ en 
offrant  de  payer  Tes  impoiuions. 

Le  nommé  Chalahre  ( un  des  coupe-jarrets  affidés  aux 
Darmaiiig)i,  lui  cfirit  un  écu  pour  fe  ranger  de  leur 


Pierre  Lorp  , cordonnier , dixième  témoin , déclare 
avoir  vu  ( a cette  époque  orageufe)  nne  affluence  de 
gens  fuJpccfs  chez  Darniaing , homme  de  loi. 

Vlerrt  Grande  onzième  témoin,  iait  les  mêmes  déela-’ 
rations  que  les  quatrième  & cinquième,  concernant  le 
partage  projeté  & efFetSfué  du  terrein  vacant  èc  domanial 
appelé  la  Boulbonne^  ajoutant  que  Darmaing  , homme 
de  loi,  étoit  le  chef  & h moteur  de  ce  projet. 

Il  déclare  qu'il  a été  fait  des  bulletins  de  fcnitin  pat 
Darrnaiug  „ Paimade  & leurs  complices  ^ dans  leurs  mai' 
fons  , lefquels  ont  éîd  de-Ia  diibibués  dans  Iss  feôlions  *, 


Qa’il  a vu  uns  afîluence  de  gens  fiirpsils  chez  Pdinade  ^ 
les  Darmamg ^ Mcnfirbeiit  & Rigail-Monnier  : qn  on  y a 
tenu  des  difcours  iédiucux  ; qu’on  y a rédigé  des  peii- 
lions  anfi  - populaires , de  qii’cfâ  elt  cirorce  de  cor- 
rompre de  de  réduire  les  patriotes. 

Jeaji  P^ejcagncres-Plchounet  ^ treizième 
qu’il  lui  a été  propoie  de  l’argent 
garde  aux  triumvirs  , qui  étoient 

Pierre  Dardlgna  ^ quatorzième  térnoia,  déclare  avoî 
vu,  à r époque  nrrïble  du  mois  d’uSiobre  lyc^o  mare- 
cKaiiiTée.s  PazT^Dcrmabig  ^ ainu  que  beauCv^up  de  p.ftüleîs 
& autres  armes  de  coule  efpèce. 

François  Bonnemalfon  ^ quinzième  témoin  , décîare^qu ’i 
l’époque  des  éleélions  municipales  de  novembre  17^/5 
il  a vu  qidon  payoït  chez  le  nommé  Michel  AiUux  le 
nioniant  des  impolitions  ce  tous  ceux  qui  vouloient  s’en- 
gagera voter  en  faveur  des  arillocrates  j il  a vu  de  plus 
les  cavaliers  de  maréchauflée  qui  tirèrent  fur  le  peuple  en 
17^? O 5 manger  chez  les  Darmaing. 

Pierre  Poubert  , feizième  témoin  , déclare  avoir  vu  la 
troupe  ariftocralique  appelée  bande  noire  ^ inftituée  par  le. 
iHaire  Solcre  ^ infuîîer  6c  coucher  en  joue  le  drapeau  du 
fécond  bataillon  des  volontaires  ce  i’Arriège 
détachement  qui  le  cor.duifoit  de  Foix  à 
paiioit  en  plein  jour  , 6c  pendant  une  foi  e , dans 
rues  de  Pamier'.  Les  Kigali  frères  6-r  Mon/urbent  ( itols 
des  condamnés),  étoient  a la  tête- de  cette  bande.  Ce 
témoin  ajoure  qu’un  des  oiuciers  municipaux  patriotes^ 
qui  demeuroic  de  rancienne  éleclion  , fut  dépouillé  de 
fon  écharpe. 
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, MéithuïL  Faüfè , dix-neuvième  témoin  , déclaré  qiic  l lors 
âés  élevions , les  fuffrages  étoieüt  achetés  pat  les  Darmaingl 
Falmaàe , &c.  , que  les  patriotes  étoient  contraints  de  fe 
tëtirer  des  feélions  , qu’on  propofoit  de  l’argent  à ceux 
qui  vouloient  fe  rendre  la  nuit  chè:i  les  Darhming  pout 
les  gki’det; 

Il  ajouté  que  les  patriotes  étoient  infültès  lorfqu’ils  fc 
tendoient  à la  fociété  populaire  , & que  Monfirbent  ^ 
apotHicairé  ^ étolt  à la  tête  des  âriftocrates  qui  les  outra- 
geoiént  ; . . ..  • 

, Qu’une  affluence  de  ces  ennemis  du  Peuple  fe  ralTem- 
feloit  chez  Palfn^ade  par  pelotons , & s’y  reiidoit  par  uné- 
porte  dérobée-,  , 

, Que  ie  draper  du  fécond  bataillon  des  volontaires 
de  TArriège  rat  infiilté  un  jour  de  foiré,  par  une  troupe 
de  bandits,  dont  les  frères  Kigali  étoièni  les  chefs\ 

Qu  auprès  de  la  maifon  du  bitoyen  Ortala^  receveur 
fyndje  de  la  commune  & marchand  dé  fer , ces  mêmes 
Bandits  s’armèrent  deS  barrés  de  fer,  qui  étoient  dans  là 
boutique,  de  en  a^ommerent  plufiéurs  patridtes  ^ que  lé 
Citoyen  'Ferra  le  fils  fut  de  ce  nombre  , eut  la  tête  enfân- 
glantée  , À:  tomba  fanS  connoilTance  fur  le  pavés 

, Èaimond.  ïgoimct  ^ vingtième  témoih.,  déclare  que 
fulFrages  furent  captés  à prix  d’argent  lors  des  élections 
Iridocràtiques  du  mois  df  novembre  ïy^l\  - 

Que  fors  de  la  journée  horrible  appelée  des  bûchei 
pu  hâtm}\  Larroire^  patriote  & oilicier  municipal  de  là 
ptécédenté  éleêlion,  [ut  maltraité,  dépouillé  de  fon  échar- 
j^e,  de  teçut  un  rude  coup  de  fabre'o 


Iquslès  ariftoçrates  affluoient  chez  Palmade  ^ les  Darmanig), 
*MértfLfUeM 'ahfè Làfrîée  de  que  lô  Ïio'ïûùié  f ieufe  ^ 


Pierre  Poumi'és  ^ .vingt-unicme  ternoiri  , déclare  q 
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hofnmt  de  fac  & de  torde  , & repris  de  jufticc^ 
priacipal  des  Darmaing, 

Ce  témoin  ajoute  qu’il  lui  fut  préfenté  une  pétition 
qu’on  lui  dit  être  relative  à l’afrairc  du  partage  de  la 
Êoulbonne , qu’il  la  ligna  de  bonne  foi , fans'  la  lire  , ÔC 
qu’on  lui  apprit  enfui  te  que  c’ëtoit  une  adrèlfc  en 
veur  du  tyran, 

Bapîijle  Lapeyre  j vingt- troifième  témoin,  déclare  q«« 
des  bulletins  étoient  diftribués  dans  les  feélions  pour  y 
Corrompre  les  fufFrages  , que  les  Dannaing^  Palmadt^ 
SoLèrey  les  Monfirbent , RigaU  frerès  ôc  PiLhes  ^ rnédô- 
icin  , écoieni  à la  tête  de  ces  manoeuvres. 

Il  ajoute  que  beaucoup  de  fufiis  à deux  coups  àvoîent 
été  diftribués  3 de  jeunes  gens  non  patriotes;  que  Servolle^ 
procureur  de  la  commune  ^ inarclioit  à lèiir  tête  , fous 
prétexte  de  faire  patrouillé,  &:Ci  ; 

Que  plufïeurs  patriotes  furent  mafTacrés  près  de  la  maî- 
fon  à*Ortala\  que  le  jeune  Terra  demeura  prefque  mort 
fur  la  plâec , &c. 

Sèbafilen  vingt-quatrîèrhc  téinoin. 

Il  voùlii  le  corronipre  avec  de  l’argent 
troupe  vendue  aux  Darmamg. 

Jean  Gailhari  amé  témoin,  déclare  qüè 

Larrûe  ainé  vomilïoit  miOe  outrages  contre  les  patriotes 
te  la  garde  nationale  , qu’il  traitoit  de  brigands  ; que  Cafiel 
ainé  avoit  voulu  corrompre , de  concert  avec  Larrue  , Iss 
grenadiers  & chaffeurS , ce  qui  lui  atoit  mérité  fa  defiiv 
tiition  du  grade  de  capiiâiné  ; 

Que  Dafmaing^  à la  feélion  des  Cordelierà  ^ 

Ic'peuple  par  l’appât  du  partage  de  la  Boulbome^  que  les 
fufFrages  y avoient  été  Captes  -,  Sc  dix  électeurs  artificieux 
fimWt  nommés  ; 


) 
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Que  des  rafTemblcmens  nombreux  d’arlftocrates'  avoienî 
lieu  chez  Darmûlng  ôc  chez  Falmûde\  que  beauccup 
d’armes  à feu  de  toute  efpèce  avoient  été  trouvées  cher^ 
Drrmaing  J homme  de  loi  *, 

Qu’un  décret  au  corps  fut  laxé  contre  le  déclarant  & 
fon  frère  5 en  17^0,  par  Palmade^  alors  jur^e  du  iéné- 
chai , d’après  une  procédure  furtive  , compofée  de  témoins 
ariftûcrates;  &:  que  cet  aefe  vexateire,  &:  iarreftation  qui 
s’en  fiDvit,  fat  i’occahon  du  meurtre  de  plnfîeurs  citoyens  -, 

Qu  à la  journée  des  bûches  ( en  novembre  1791)  Kigali- 
Mouler ^ Mon fîrhent  ^apothicaire,  Pilhes^  médecin  Car- 
daiihac- Ferrière  ^ étoient  à la  têt-e  des  bandits  attroupés 
contre  les  patriotes  j 

Que  quelques  jours  après,  les  mêmes  bandits  outragèrent 
& ajufièreut  leurs  fiifils  fur  le  drapeau  du  fécond  bataillon 
des  volontaires  de  i’Arrlège  ; 

Que  Servolle  ^ procureur  de  la  commune  , ordonna  aux 
foîdats  du  vingtième  régiment,  ci-devant  Cambrefis,  de 
tirer  fur  le  peuple, 

Qrtala^  receveür-fyndic,  trentième  témoin,  avoue  avoir 
donné  piuiieurs  quittances  d’impofilions  fur  des  billets  de 
Michel  Allaiix,  11  dn  avoir  été  chez  les  Dannaing  ^ £c 
V avoir  vu  pliiheurs  fuiils  & autres  armesj  il  avoue  que  ^ 
dans  la  joarnés  des  bâtons il  fut  pris  chez  lui  plufiears 
barres  de  fer, 

Michel  AllaiLX  , trente- unième  témoin  , déclare  avoir 
vu  hi  maî-échauflées  du  (departemerit , & beaucoup  de 
pariicdiers,  Mlant  ëc  venant  ch tz  Darmaing,  de  piuiieurs 
iuais  3.  deux  coups;  il  a vu  Monfrbent  aîné  laiiant  ligner 
des  ad  relies  ©u  pétitions,  ôc  iss  arillocrates  faire  des  billets  ' 
de  fcruîin  dans  les  feéiions , StC  payer  le  montant  des  im- 
poSiîcriS  3 ceux  qui  vouioiciit  leur  donner  des  fuiFrages. 
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ViâG.1  ^ tren^e-fixicrne  témoin,  a vu  les  frères  Kigail 
Moujirvent ^ apothicaire , à la  tête  des  bandits  attroupés 
dans  la  journée  des  hâtons  ^ Sc  une  aiTluence  d’arircocrates 
ch^z  P almade  , les  Uarmabig^  Larme  dîné  ^ Motifirbeni  ^ 
aîné  & Cajïd  dîné. 

Alexis  LoT^e  , trente-feptième  témoin  5 a dit  qu’on  avoit 
voulu  capter  fon  fufFrage  pour  réleétion  de  Solère  à la 
place  de  maire  & pour  pîiîfîeurs  autres  municipaux,  à 
quoi  il  fe  refufa. 

Jeanne  Gailhard^  trente'hiiitièmîc  témoin,  déclare  qu’elle 
a vu  Monf.rhent  ^ les  frères  Rigail  & Pilh.es  ^ médecin, 
à la  tête  des  ariftocrates  attroupés  dans  la  journée  des 
huches  ; &:  oifeilca  vu  une  afïloence  de  faéfieux  chez  les  trais 
D armaingy  Palmade  ^ 6c  les  frères  leurs agens. 

Jean  Efcaichy  trente- neuvième  témoin,  déclare  qu’ott 
a voulu  le  lorcer , le  fabre  à la  main , de  s’armer  d’un» 
bûche  dans  cette  même  journée , 6c  que  c’était  Rigail 
aîné,  Mon/îrbenî  ^ apothicaire  j 6c  Car dailhac-Ferrière 
iifoient  envers  lui  de  violence,  en  criant  qu’il  falloit  écar- 
teler  Larroire  , officier  municipal,  qui,  revêtu  de  fo» 
écharpe , fe  préfentoit  pour  rétablir  la  paix  6c  le  boH- 
ordre. 

Vincent  Uoriac ^ quarantième  témoin,  a vu  les  arîf- 
tocrates  fe  donner  toutes  fortes  de  mouvemens  pour  mettre 
en  pldceles  Darm.aingf  les  Palmade^  Monfirhent  ^ Larme ^ 
■leurs  meneurs;  une  connivence  étoit  établie  entre  les  intri-^ 
gant  des  deux  feélions  ; des  mouchards  alloient  6c  venoient 
de  l’une  à l’autre  : les  patriotes  furent  contraints  de  le 
retirer. 

Le  témoin  ajoute  que,  l-orfque  ceux-ci  fe  rendoient  a 
la  k'cüté  populaire  , les  ennemis  du  peuple,  armés  de- 


Infils  à.ddux  coups,  îéUr  tiroieût  deffus^  Xt  citoydn  Êid-s 
deiile  fut  atteint  d'une  balle  à la  tête. 

La  citoyenne  Belondrade  aînée , quarante  unième  té- 
moin j dédare  àVoir  vu  à la  tête  des  atiftocrates  aitroüpés 
dans  la  journée  des  bâtons,  les  Rigaii  frères  j Horifirbenl 
frères,  Cajld  aîné  & Palmade» 

Lès  patriotes  furent,  ce  jour-Ià^  maltraités,  menacés, 
le  pijîolet  à la  main  \ elle  a vu  refufer  fentréc  des  fcélions 
aux  patriotes  vêtus  de  l’hâbit  national  -,  elle  a vu  le  nommé 
Capeî-Blanc  6c  quelques  aütrés,  qu'ori  tâèhoit  de  cor- 
rompre avec  ciel  quittances  d’impofitions  ; cllé  a vü  outrai 
ger  éc  coucher  en  joue  le  drapeau  tricolor  du  fécond  ba-^ 
taillon  des  volontaires  de  l’Arriège,  oC  des  jeunes  gens 
armés  infulter  les  patriotes,  les  enipêchcr  par  des  menaces 
de  fe  rendre  à là  fociété  populaire  i ils  avoient  à leur 
tête  Monièr  - Kigali  J Monfivheni  aîî«é,  Cajîel  aîné,  ÔC 
deux  inconnus  qu  pn  croyoit  être  des  émigrés  ; elle  a 
TU  couler  le  fang  des  patriotes  dans  la  rue  de  l’Eftang  ^ 
ùà  Von  fie  feu  Vm  le  peuple. 

Fontes  aîné,  quàrànte-deuxièniè  ténibin,  dit  que  tous 
les  prêtres  réfraàaires  s’affembloieiit  joürncllemènt  ckei 
Falmaâe.  Maury  fils,  trente  deuxième  témoin,  dit  que 
le  ncxnmé  Palmadt  afîîftoit  afliduement  aux  momeries 
de  ces  prêtres  dans  féglife  difcolc  ( Its  Qarmts) , où  ils 
fanatifoient  lé  peuple. 

François  Gôudillàu  , quarantÊ-trolKicmc  têttioih,  ciit  que 
les  patriotes  étoient  contraints  de  fe  retirât  dés  fedions^ 
que  Palmade  G‘  fes  conforts  fàifoient  courir  des  . bulle- 
tins pour  favorifer  les  éleétions  ariftocratiques  : il  déclaiè 
avoir  vu  les  patriotes  majfacrés  le  jour  de  lafïairc  del 
bâtons  , par  des  bàndits,  dont  Monitr  - Kigali , Mon- 
flrbentj  ôcc.  étoiént  les  chefs êt  qitî  s'étoièht  armés 
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âc  barres  de  fer^  prifes  dâns  lâ  boutique  ; îî  1 

Vii  le  patriote  Brcdeîlhe , qiii  avoit  la  tête  enfanglantëc. 

Pierre  Bîigardj  qüarânté-quatrîcmê  témoin , a vii  lés 
agens  de  Palmade  ^ Darmaing  êc  conforts , diftribuant 
des  billets  de  ferutin  dans  les  fedions  ^ pour  favorifer  de» 
ëîeélions  ariftocratiques  : il  a vu  des  jeunes  gens  armés 
de  fufls  à deux  coups , menacer  èc  maltraittV  Ic^  patriotes^ 
les  empêcher  de  fe  rendre  à la  focilté  \ îfs  âvoient  à 
, leur  tête  Mohier ^RigaiPMohJîrbent ^ te.;  îl  a vu  ôdtrager 
un  jour  de  foire  le  drapeau  des  volontaires^  par  unef 
bande  de  fadieux,  qui  avoient  à leur  tête  Solère 
Pllhes  ^ omcîer  rriiinicipal , KïgaiL-  Monier , Monjîrhtnu 
Les  patriotes  furent  CGucJiès  en  joué. 

Les  mêmes  Bdgaïl ^ frères,  Menjirbent ^ Pllhes ^ méde- 
cin , &c. , étoient  à lâ  têrc  des  attroupés  le  jour  des 
bâtons  ^ ce  témoin  à vu  âufïi  couler  le  fang  du  peuple 
dans  la  rué  de  l’Eftang , lorfque  les  Darmaing  armèrent 
'contre  lui  lés  maréchaiillees. 

, Pierre  Delmas quarante-fixième  témoin , dépofe  fur 
lés  nombreux  raffcmblem'cns  des  confpiratcurs  chez  léS 
Darmaing, 

, Jenneton  Pournïé,,  quarante-huitième  témoin,  a cntcndii 
dire  5 à plufieurs  reprifes , à Larrue  ^ que  les  patriotes 
.étoient  des  brigands;  elle  a vu  le  drapeau  du  fécond 
bataillon  deS  volontaires  de  T Arrière  outragé^  ôc  les 
fudls  ajujîés  fjr  le  détachement  qui  refeortott,  fous  les 
yeux  du  maire  Solère , de  Pilhes , officier  municipal  \ 
Monfirbent  aîné^  une  foule  d’ariftocrates  armés 
furieux. 

Tremége^  cinquantième  témoin,  déclare  que  le  peuple 
iâ  étë  travaillé  dans  les  fedions  pour  mettre  les  arifto- 


dates  en  place , 5c  que  les  patriotes  y ont  fubi  les  plus- 
indignes  traitemens. 

Dominiquê  Pomiés , cinquante  Sc  unième  témoin , a 
entendu  dire  aux  frères  Rigail  ^ aux  Mcn/irbent  5c  à 
Larrue  aîné  , que  tous  les  patriotes  étoient  des  brigands^ 
que  les  honnêîes  gem  ne  pouvoient  fréquenter , Scc.j  il  a 
vu  des  pétitions  ou  adrefTcs  Uberdeides  promenées  dans 
la  ville,  pour  furprendre  des  fignaturcs;  des  billets  diC- 
tribués  dans  le»  fcéfions  j il  a vu  le  patriote  Bredeilhe 
maffacré  près  la  maifon  ^Orîcdci^  6c  Marrajfé  maltraité 
le  même  jour  près  la  place  aux  grains;  il  a vu  le  faiig 
.des  patriotes  couler  dans  la  rue  de  T'Effang , dépouiller 
Larroire , odScier  municipal,  de  fbn  écharpe  jour  où 
les  Rigail , les  Monfirbent  é'-oient  à la  tête  des  brigands 
armés  de  bûches  ; il  a vu  le  drapeau  tricolor  infulté^  Sc 
les  patriotes  empêchés  de  le  rendre  à la  fociété  po- 
pulaire par  une  horde  de  jeiises  bandits , armés  de  fa- 
fis  a deux  coups  : il  a dépolé  fur  les  conciliabules  noc- 
mrnes  tenus  chez  Pahnade  , où  alloient  en  foule  tous  les 
^ariÛocrates  6c,  touô' les  piètres  réfradaires. 

Marrûjfé  , cinquante  - deuxième  témoin  , a entendu 
Dannalng  ôc  Larrue  tenir  les  propos  les  plus  cutrageaas 
contre  les  patriotes  5c  la  révolution.  Les  niaifons  de  Dar- 
main  g Falmade  6c  Michel  Allauxfç,i^  oxtxM  de  repaire  aux 
ariftocrates  5c  aux  prêtres  fanatiques  ; Morfrbent  & Caf  el 
aîné  firent'  tous  leurs  efforts  pour  déforganifer  la  garde 
nationale,  que  Larrue  qualifioit  d’un  /amas  de  brigands* 

Le  témoin  dépofe  eniuite  fur  les  fiipercheries  de  Dar^ 
inaïng ^ au  fujet  du  partage  de  la  Boulhonne , 5c  fur  les  rufes 
des  chapeaux  noirs  leurs  alfcciés,  tromper  & mufeler 
le  peuple.  Il  répété  tout  ce  qu’ont  dit  les  autres  témoins  fur 
la  journée  des  bâtons  , les  ajfafitiats  des  patriotes  fous  la 
.direction  iu  niairc  SoLcrc^àz  Darnialng^  àz%Bdga.lL 


/zrZ’f/î?,  Jcc.  îî  accufe  Cajlel  aîiié  (i’être  parvenu,  par  Ton 
influence  au  departement  , à avoir  fait  mettre  fous  le  taçis 
toiLzes  les  pétitions  des  patrioUs  , pour  n accueillir  que  celles 
des  arifliûcrates , ô:c. 

J tan.  Cayrol- Andrieu , cinquante-troiflème  témoin  , & 
Pierre  Fournie  , cinquantc-quairièmc  témoin  , déclafcnr 
que  la  garde  prétorienne  du  maire  Solert  éroit  foudoyéô 
par  les  ariflocrates , 6c  que  le  nommé  L^cric^rVr,  ex-noble, 
Tun  d’eux  , étoit  chargé  du  dépôt  des  armes  , 6c  de  les 


èiitnbuef  à les  {atellitcs. 

Telle  eiVIa  lubUance  de  cette  information  qui  , comms 
on'  ic  voit  , ne  laifTe  aucun  doute  fur  les  crimes  ôc  fur  i’in- 
civifme  des  condamnés* 

La  commîilioH  des  vingt-un  peut  fe  la  faire  repréfenter 
en  original , avec  toutes  les  pièces  que  j’ai  citées , & celles 
dont  je  peux  avoir  perdu  le  fouvenir  , fl,  contre  mon  at- 
tenie  , tout  cela  lui  paroifToit  néceflTaire. 

La  remife  au  tribunal  efl:  prouvée  par  mes  lettres  des  4 
prairial- à. Fouquier-Tinville  , lefqueJles  ont  fervi  de 
à la  dénonciation  de  Damiaing* 
preuve  de  i’cnyoi  qui  en  a été  fait  de  Pamîers  , exill'c 
arrêtés  du  comité  révolutionnaire  , des  21  6c  2^ 
dernier  , dont  j’ai  en  main  des  ccliationnés  portant 
en  flibftance  : 

« Que  la  cQrrefpondance  trouvée  chez  Solert  ^ le  patoc 
» d’adrclTes  royalifles,  ainfl  que  \ts  papiers  trouvés  chez 
» Darmaing  J avocat  du  tyran  , feront  de  fuite  tnaoyés 
y au  comité  de  sûreté  générale 

Le  OLilietln  contenant  le  chargement  de  cet  envoi  à la. 
pefre  J efl:  fous  le  rS.  408. 

léc  fécond  arrêté  , en  date  du  ip  , porte  « que  V'crlgl- 
» 7ial  des  audlîlojis  contre  les  décenus  fera  envoyé  de  fuite 
Y>  au  cornue  desûreté  générale  ». 

Le  bulletin  de  chargement  efl:  fous  le  n^  4"^. 


L-aecufateur  public  a dû  fournir  au  fcer^taue  comipis 
qui  lui  a apporté  ces  pièces  , une  décharge  qui  eft  en- 
regiftrée  au  comité^  & mes  lettres,  je  le  répète,  conr 
tiennent  la  preuve  qui!  les  a reçues  ^ 4^  produire  lors 
du  jugement, 

La  feptième  pièce  éfi:  un  cahier  de  déclarations  de 
témoins , relatives  à la  çonfpiration.  de  Montant, 

Cette  enquête , qui  ell  auftl  au  tribunal,  eft  moins  pré- 
fente à mon  füuvenir  , mais  elle  ne  iaiflè  aucirn  doute  ^ 
ni  fur  la  gravité  du  délit , ni  fur  le  caraâhx  de  contre-- 
révolution  qu  il  préfente  , ni  fur  les  rafTemblemcns  fédi- 
tieux  qui  en  ont  CQnJîaté  Texiftence , ni  fur  le  crime  des 
quatre  infiigateurs  qui , tous  fontiipnnaires  publics  , err 
feroient  convaincus  par  le  fait  feuî  de  leur  inertie  , de  leur 
filence  & de  leur  criminelle  lolérance. 

Un  attroupement  de  brigands  armés , dont  plufieurs 
déferteurs  de  l’armée  , fe  forme  d’abord  dans  une  plaine 
appelée  la  Boulbonne,  & prend  rendei^vous  ^ pour  le  di- 
manche fuivant,  au  lieu  de  Montant» 

Là,  ils  arborent  la  coparde  blanche,  infultent  Tarbre 
de  la  liberté,  en  difant  : J,  F,  tu  ne  fubjîjleras  pas- 
long-temps  ; ils  poufTeni  le  ,cri  infâme  de  Five  Louis  XVIIl 
cropofent  de  fe  rendre  au  département  pour  s’y  emparer 
ae  tout  & égorger  les  adminiftrateurs  , promettent  de  ne 
point  marcher  aux  frontières , mais  au  contraire  de  s’op- 
pofer  au  recrutement , &:c. 

^ex-notaire,  Juge-dt-paix  du  canton  \ Dardigna  ^ 
notaire,  \c,faBoium^  It  fecré taire  immémorial  de  la  coni- 
mune  s FoiJdrdj  neveu  de  Gazes,  notaire  & agent  natio- 
nal; TiJJeire  , commandant  de  la  garde  nationale,  ex~garde~ 
du-corps  à\\  ci-devant  Monheui’,  & qui  a trois  frères  émF 
grés  ou  déportés  en  Efpagne , fouÿrirent  non-feufemenî: 
CCS  criminels  excès  , mais  ils  fe  promenaient  iï^ncpûllzmmt 
slyqc  les  attroupés  qui  furent  hébergés  reçus  avec  joie 
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pat  les  ariftocrates  , le  curé  réfraétaire,  lei  fanatiques,  dont 
Cazes  s’eft  toujours  montré  Si  le  proteâeiir  le  chef. 

Ces  quatre  fonélionnaires  publlcf  ne  firent  aucune  di- 
ligence pour  s’oppofer  à ces  crimes  contre-révolutionnaires 
commis  fous  leurs  yeux  ^ ils  ne  les  âènoncerenù  point  aux 
autorités  fupérieures  : ce  n eft  point  par  eux  que  le  pro-^ 
çureur-fyndic  di;  diftriâ:  en  fut  averti. 

Certains  témoins  Içs  aceufent  au  contraire  d’en  être  les 
injîigateurs  ^ de  les  avoir ^ provoqués  ôc  foutenus 
piême  efe  }eur  influence  èc  par  leur  argent. 

Il  s’eft  trouvé  fous  les  fcellés  quelques  lettres  indicatives 
de  leur  incivifme,  Sc  une  certaine  lijïe  dliabitans  malin- 
tentionnés des  lieux  de  la  BaJlidtr'Garde  -Reynoux  j Fil* 
neuve-du-Paréage  &c  le  Fernet^  dont  certains  font  impliqués 
chargés  dans  la  procédure  ^.dans  celle  qui  a été  jugée 
au  tribunal  criminel  de  Foix.  On  trpuyera  le  tout  au  tri- 
bunal révolutionnaire. 


La  huitième  pièce  efl  ce  jugement  rendu  à Foix,  dont 
j’ai  en  main  un  exemplaire  que  je  rernçttrai  à la  comr 
^i fil  on. 

On  y verra  la  preuve  de  ces  attroupemens  liberdeides , 
notamment  de  celui  de  Montant.  On  y verra  le  projet 
fcélérat  de  dé  far  mer  & Xajfommer  les  patriotes  de 
miers , Saoeriun  ôc  Maîtres , d ’afieniblçr  quinze  com- 
munes, de  réunir  huit  à neuf  mille  hommes  ï Montant , 
pour  lefquçis  on  avait  deftiné  des  fufîls  & beaucoup  de 
©ailes.  De  tels  complots  étoient  provoqués  par  des  pror- 
pos  incendiaires  j des  vpciférations  contre  le  régime  démo- 
cratique , ôc  contre  les  repréfentans  du  peuple , traités  de 
fripons  , de  grugeurs  , ôcc. , 

Ce  jugement,  qui  efl:  du  9 feptembre  1:79.?  (vieux 
^ ftylc  ),  a condamné  à la  peine  de  mort  Paul  Cafel^ 
dit  Amelot  , & Jofeph  Layrix  dit  Carol  , aceufés 
contumax  , en  conformité  des  articles  IV  ôc  VI  de  la 
loi  du  10  mars  précédent,  & à la  peine  de  la  déporta- 
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tîom  à îa  Guvanne’.  Àiitoinc^Saïnt-Auhlnhi  Jean  Delpech:^ 
à la  clépoitaîîon  j'üie]u'â  la  paix,  Antoine  Layrlx  ^ en 
exécution  de  Tart.  îlî  dü  tir.  Il  de  la  meme  loi  & celte 
du  7 juin  de  la  même  année  , & a acquitte  Bernard 
Layrix  ^ fils  dejofeph,  ^ Antoine  Doumme. 

Tous  ces  aceufés  étoient  des  Laboureurs  BAoMdim  de 
la  Bajilde-  Garde  Keynoux  , village  iitué  à demi-lieue  de 
Montaui,  & bien  conriiis  pour  être  les  agens  & créatures 
de  Catys  ôc  de  Tes  complices. 

la  neuvième  pièce  efl:  un  camer  de  déclarations  d’un 
très  grand  nombre  de  témoins,  dont  je  n’ai  pas  eu  com- 
munication 5 envoyé  au  comité  de  sûreté  générale  par  le 
comité  révolutionnaire  de  Pamiers,  comme  il  réfuite  d’ua 
arrêté  dont  j’ai  en  main  le  collationné , portant  en  fub- 
flance  : 

<(*Que  l’enquête  faite  contre  ks  individus  traduits  à 
9 Paris  par  ordre  du  repréfentant  du  peuple  Chaudron- 
» FKOuÿeau^  en  exécution  de  l’arrêté  du  comité  de  sûreté 
3:>  générale  , en  date  du  6 thermidor  , fera  envoyé  J'ur-le.' 
55  champ  audit  comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention.!» 

Le  bulletin  retiré  de  la  pofte  ^ & qui  contient  la  char- 
gement de  l’envoi  fait  au  comité  de  sûreté  générale,  eft 
fou  J le  n®.  (^14. 

Cette  eno^uête  , d’après  le  rapport  qu’on  m’en  a fait , 
contient  les  preuves  les  plus  articulées  & les  plus  lùmî- 
neufes , non  feulement  des  crimes  des  individus  dont  eft 
qacûion,  que  le  comité  de  sûreté  générale  a mis  en 
en  liberté  fans  les  préfenter  au  tribunal  , mais  encore  de 
la  fcélératejfe  des  dix  condamnés  de  Pamiers,  dont  les 
derniers  traduits  étoient  prévenus  d’être  les  complices. 

La  commiilion  voudra  Bien  réelam®r  cette  enquête  au 
Gomlié  de  sûreté  générale  , ne  fûuce  que  pour  comparer 
dans  fa  fa^efT^  h date  de  l’arrivés  de  cet  envoi  au  co- 

mité  , 


5 avec  «ei'e  ds§  arrefés  ds  mm  en  liberté  gcs  m-* 
4àividtis  dont  icetîe  erreuete  l'i  tableau, 

Js  crois  devoir  en  donner  idse  en  trardQrÎY'^^i^d  ici 
îoiît  au  long  un  avïûté  du  _ comité  rovolutîonnaice  da 
pÊmieri  5 en  date  du  1 1 vendéniiair??  dernier , dqnt  voici 
îa  tcn«ui’  5 êc  que  je  renisltrai  i la  conimiilipn. 


Frijïdsnce  de  Lat-e?'ty, 


« Le  comité  on  i^irveiliance  permanente  , préîens  La- 
7)  lîeî;ty,  Roufiè  fils  , Bonnpet  , Caitcî„  Donat  ^ 

y>  Delctmg,  GeBlbn,  I,ozo  5.:  Lefevrs  q tim  meiTibis  a 
» dit.  : Citoyens  . il  exiite  un  arrêté  du  comim'  do  sûreté 
» générale  de  la  Convenu  on  j»  qui  met  en  liberté  le  nommé 
» Pilhes,  médecin  d’Ax,  Ito^d  ^ pendc^nt  tout  îe  i&>nps 
» de  fa  réfidencs  a*  Famiers  , a été,  L fltau  des  patriotes  , 
■))  /ê  chef ^ moteur  & infifa-cur  dts  ?oouvt;::czs  contre^ 
))  révolutionnaires  qui  fe  J ont  manïfjlès'dojis  ce^ze  corn-’ 
« mune  : cet  inîtigmit^  s’a:ffübknt  du  marueau  o ’ na- 
» trioîifnie  , a lans  doute  , ï force  aajïuce  & de  petfeiU , 
% furpris  U religion  du  c^miié.  Je  propofe  en  confé- 
» quercc  : 

» i®,  Qu’U  foiî  écrit  au  Pifdit  comité  de  furpend^c 
» l’exécution  d«  ion  arrêté  fur  la  mife  ,en  liberté  dudit 
» Piihes,  airjfi  que  des  x^utres  individus  du  déoartemént 
» de  lArrépe,  traduits  à Paris  par  ordre'  de  Cdaudron- 
» Rondeau  5,  repréfentarît  du  peuple  ^ lerGiiefs  pourroient 
» être  mis  en  liberté  ; jufqCà  cq  que  la  procédure  que 
» nous  avons  été  chargés  de  faire  îkr  leur  compte  joit 
!»  parvenue  audit  comité,  ' 

» 1°.  Qu’en  lîinendaKt  9 le  tableau  de  k vie  politique 
» du  R'omrné  Pühes  ioW  envoyé^  arec  ZkrrAd  que  vous 
})  prendrez,  âii  Comité”  de  sûreté  générale, 

Anedyft  des  pièces  , &c.par  Fadicr, 


B 
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>5  5^.  Que  vous  jprèi’tniei^  ledit  comité  que  vous  lui 
» tvez  fait  pafTer  des  lettres,  contre- rèvoludonnairts  que 
» Pilhes  écrivoit  à Solère  lors  de  votre  envoi  de  la  pio- 
» cédyre  fui;  les  ©ix  ennemis  du  peuple  , dont  le 
tribunal  révolutionnaire  a fait  juilke  : ces  lettres  doi- 
» vent  être  , ou  parmi  les  papiers  du  comité  , ou  parmi 
% ceux  du  tribunal  rèvoluVonnadre, 

i)  Le  comité  , confidérant  qu®  le  tableau  de  la  vie  po- 
» litique  du  nommé  Pilhes  ^ médecin  d*Ax  , lequel  fera 
» prouvé  vrai  dans  toutes  Jés  parties  par  la  procédure 
» qu'i/  va  faire  pajfer  inçejfamment  au  comité  de  sûreté 
y>  generale  ^ démontre  la  fcéiérareiTe  diïtlit  Pilhes  v 

» Oui  & difeuté  le  dire  dudit  membre  , arrête  Wuna- 
» nimité  les  trois  propolîtions  qui  lui  ont  été  faites.  » 
Pages  ^ Cafttt , Lot^c  ^ Lefèvre  , Donat^  Bou  fquet  ^ 
Genfon  , Delcung^  Roujfe  fils  , &c  Laherty  , préfident  , 
figaés. 

Voilà  donc  des  concitoyens,  des  patriotes  c\io\Çis  par 
les  repréfentans  en  mifllon  , fous  les  yeux  &c  félon  le  vœu 
du  peuple^  qui  impriment  à fes  ennemis  le  cacaétère  de 
réprobation  qkils  ont  méritée  par  leurs  crimes. 

Et  moi , repréfentant  de  ce  meme  peuple  , je  me  vois 
aceufé  à la  face  de  la  nation  eatière  pour  avoir  exprimé 
Iz  même  opinion  !... 

Ce  n’eft  pas  fur  ma  defiinée  que  je  veux  émouvoir 
Tintérct  la  jufiiee  des  âmes  fenfibles  ; c’efl:  fur  la  patrie^ 
fur  la  révolution^  Bc  fur  le  peuple  entier  que  j’appelle  l’atten- 
tion de  mes  jügcs:  que  dis-je  ?c’cfi:  leur  propre  eau  fe  que  je 
défends,  puifquc  c’efi:  la  loi  même  êc  la  Convention  qu’on 
attaque. 

En  eiFet , le  devoir  de  tout  bon  citoyen  n’cfl-il  pas 
de  'dénoncer , de  fgnaler  les  ennemis  de  la  patrie  lorfque 
la  loi  les  frappe  d’anathême  ^ lorfque  la  Convention 
«voit  déclaré  qu’il  n y auroit  ni  paix  ni  trêve  avec  eux 
La  réadion  de  ces  fcélérats  ou  des  refies  întpursdon 
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iU  ônt  infetSIié  îa  terre  de  ia  liberté  , hoftore  les  indivi- 
dus qui  en  font  la  viéllme,  mais  là  pairie  ferait  perdue 
h on  n’oppofoit  le  plus  prompt  obftacle  à fes  confé- 
quenceS.  \ 

O a pourra  s’étonner  de  ce  que  l’arrêté  bien  exprelÏÏf 
du  comité  de  Pamiers  n’ait  pu  au  moins  fufpenâre\à,  mifc 
en  liberté  de  ces  détenus  : mais  ce  n’eft  pas  tout. 

Ce  comité  a été  renouvelé,  & devoit  l’être  , en  exé- 
cution des  nouvelles  lois  ; celui  qui  lui  a fuccéde  s’efl: 
eniprefié  d’écrire  au  comité  de  sûreté  générale  pour  lui 
témoigner  (a  follicitude  fur  le  retour  de  ces  hommes  dans 
leur  patrie , iur  leurs  jactances  , fur  le  reffentiment  ôc  la 
vengeance  eu  iis  fe  promettent  d’exercer  contre  les  pa- 
triotes, leurs  ennemis. 

Cette  lettre  na  eu  d’autre  effet  que  de  provoquer  îa 
deftîtution  de  quatre  membres  du  comité  nouvellement 
élu;  le  choix  en  a été  fait  de  manière  qu’il  n’en  demeure 
aucun  de  Pamiers  , chef-lieu  du  diftriéc  , ni  de  foTt 
canton. 

Ce  n’efr  donc  pas  fans  raifon  que  je  fiippîle  la  com^ 
miffion  de,  porter  fon  attention  fur  les  dates \ cette  af&irô 
eft  trop  délicate  pour  ne  pas  la  fonder  dans  Ja  four'ce  dc 
dans  fes  motifs  , afin  de  découvrir  la  main  qui  en  a di- 
rigé la  marche. 

Mais  voici  une  pièce  qui  pointra  réclairer  fur  ï’injufiîce 
des  perfécutions  que  j’eiluie  : c’efr  une  lettre  que  j’ai  en 
original  du  citoyen  Clâuzeî , frère  du  député^  écrite  fur 
les  1 ieux  aux  repréfentans  enmifilon,  furie  compte  d’ua 
des  condamnés  que  l’on  traite  aujourd’hui  de  viBïmes 
de  ma  veir?eance* 


fécond  de  la  République. 


Citoyens  CQvnmiiïldTc: 


((  Comme  vous  nous  prcpoien  de  voir  les  citoyens  dé 
dtverics  munic’paüîés^  îe  crois  devoir  vous  dire  que  ceu:< 
))  rie  cede  des  Alleoiants  , p/is  , patriotes  pat 

» ■ cvcellt;nce  dans  les  deux  premières  années  de  la  révo  • 
» , ayant  été  d:  étant  /nw  cejfe  TmViÙLics  p»î  h 

» citoyen  de  duquel  je  vous  remcio  une 

» dc'tre  ci  - ipcluie  , font  eg’>^.?és  à ce  point  , quAh  ne 
)>  cro’crit  que  ce  qudl  leur  dit  , 5e  pronunt  de  de/r/plre 
» qu’îî  s'est  acquis  ilir  leur  eiprit  . il  les  agite  & ks- 
» fait  mouvoir  comme  il  veut.  Cet  homme  ^ à refourceJ 
))'  hîfnies  formé  i:k:s  ibeiété  dans  le  vidage  des  Alie^ 
3)  maxOts  il  en  ed  k prcjîdent  depuis  ki  format  loti  ; il  re^* 


commime , tandis  qii’iî  efi;  de  fait 
où  le  tribunal  de  Pamiers-  vit 
?es  , la  carde  nationale  d.<3s  AilciTiants  étoit 


^ un’formsî 
» cerîa  n oiï'à 

I 

P inflaller  {ts  jug? 

))  une-des  misiix  éqnipe'^s. 

}>  Je  ferais  irifijü  ciiovcns  couTniifTaires , fi  je  vous 
» rapportois  le  cemième  fenlenient  de  tout  ce  qu’on  m’a 
,»  rapporté  iur  cet  AEIstcCRâTE  ^ &C  DU  K AL  au’ii  a fait 
dans  celte  commune  ; je  fuis  néanmoins  bien  certain 
que  fl  vous. preniez  la  peine  de  faire  inviter  les  habltans 
des  Allcmanîs  à vous  aller  voir  à Pamiers  5 vous  n’a U" 
ïiez  pas  la  moindre,  peine  aies  ramener  aux  vrais'prin- 
e'pes  j je  comiois  qu’ils,  siment  là  liberté  : le  mal  ejî 
quQïi  les  a trompés  , êc  qu’ils  ne  le  connoiiTenL  pas. 

yj  iVlsis  quel  cfpoir  n’âi-^.  pas  9 citoyens  commiiîki res  ^ 
H)  en  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour  ramener  aux 
i>  vrais  principes,  des  citoyens  qui. 5 je  me  plais  à le  croire, 
^ défirent  J nnîrtr\  i ^ 

h Le  procureur-fmdic  du  cifliiél;  de  Mirepoix^' 

JR  Sfizé , Clâuxel.  x> 

,Je  m’abUjicns  ici.  ds  toute  réflexion  •,  mais  je  fiîppîie  la 
commifion  des  Zï  , à titre  de  jiiftice  ^ d®  vouloir  de- 
mander an  comité  de  sûreté  générais  ; 

1°.  L’enquête  laite  par  le  comité  révolutionnaire  de 
Pamiers , ei4  vertu  du  pouvoir  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, contre  les  aceufes  de  FArriége,  traduits  par  ordre 
de  Chaudron-Rcuffeau  , & prévenus  de  complicité  avec 
les  dix  condamnes  de  Pamiers.  ■ 

Cglîg  enquête  annoncée  audit  comité  h 11  vendé- 
miaire dernier  ^ lui  a été  envoy-ie  le  du  même  mois ^ 
comme  il  réfiiîte  des  deux  arrêtés  du  comité  révolution- 
naire ^ de  ces  deux  àMs  que  j’ai  en  main  ^ Si  du  bulletin 
de  cbarEcment  retiré  de  la  pofle^  fous  le  N*^.  614. 

Uu  extrait  des  ariêcés  qui  ont  mis  en  liberté 
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& chacun  de  ces  accufés,  avec  cxprellion  des  figtiaturcs 
ôc  des  dates, 

3®.  Le  nom  des  membres  du  coniué  altachés,  à cette 
date  , à !a  région  où  fe  trouve  le  département  de 
l’Arriégc, 

Ces  trois  articles  importent  effenliellement  à ma  dé- 
fenfe  & à la  mani Fellation  de  la  vérités  Uexpofé  des  faits ^ 
fans  autre  développement , doit  en  convaincre  la  coni- 
milïipn.  , 

Cette  enquête  met  dans  le  plus  grand  jour  les  crimes  3c 
les  turpitudes  des  fcélérats  dont  on  vante  l’innocence , te 
dont  on  veut  venger  la  mémoire.  ^ 

Dannaing  va  dire  qu"on  a yùiraulîî  ces  témoins;  . . ch 
bien!  ils  font  encore  pleins  de  vie  ; qu’on  les  fafTe  venir  à 
Paris  pour  y être  recelés  en  leurs  déportions.  On  ne  doit 
rien  épargner  lorfqu’il  s’agit  de  l’honneur  de  la  repréfenta- 
tien  nationale  , des  intérêts  du  peuple  & de  la  liberté. 

Puisque  la  julllce  cil  à l’ordre  du  jour  ^ chaque  citoyen 
peut  la  réclamer  : elle  appartient  éminemment  aux  ac- 
eufés  , 3c  fur  tout  a des  membres  de  la  Convention  , qui 
font  en  proie  aux  calomnies  & à la  fureur  de  i’ari{locratie<3c 
du  royalirme,  pour  avoir  fervi  le  peuple  avec  énergie  &Z 
comprimé  fes  ennemis. 

La  dixième  pivêce  juililîcative  eft  une  information  faite 
par  iedirccleür  du  juré  du  tribunal  du  diilriél  de  Pamiers  , 
en  date  des  ii  brumaire  , 6 ôc  ^ frimaire,  i’an  deuxième 
de  la  République  , dont  j’ai  en  main  une  copie  que  je  re- 
mettrai à la  commiiiion. 

Cette  information  a pour  bafe  les  procès-verbaux  drelTés 
par  le  juge  de  paix  , les  i 2 & 24  nove^mbre  1791  ( vieux 
ftyh  ) que  j’ai  auilî  , fur  les  événemens  d’alors  , de  par  lui 
renvoyés  à la  connoifTancc  du  tribunal  .•  elle  efl  compofée 
de  quinze  témoins,  dont  voici  les  déportions  en  fubllancc  : 


Pierre  Eychenne^  premier  témoin,  déclare  que  le  lundi  , 

J 4 novembre  1791  , beaucoup  d’ariftocrates  s’attroupèrent 
à VoccüjÎQn  des  eleciions  muiilclpaUs  , dans  la  rue  dire  des 
Jacobin^,  armés  de  fabres  , de  broches  ôc  barres  de  fer  ^ 
criant  qu’il  railoit  ce  jour-ü  «xterniiner  tous  les  patriotes  , 
& voir  qui  feroit  le  plus  fort  j qu’en  effet  il  vit  maltraiter 
un  citoyen  nommé  Terra  \ de  quelques  autres  ajoutant  que 
lui  témoin  n’évita  d’être  affaiïiné  qu’en  Te  gliliant  dans  la 
boutique  d’un  marchand  appelé  , rue  de  la  Croix- 

Rouée  -,  que  deux  femmes,  dont  l’une  nommée  Tenlié  , & 
l’autre  Jeancujic  ^ fervante  de  Delfour  déivié^  officier  munici^ 
pu/,  éîoient  avec  les  attroupés,  de  fui  voient  le  dépofant  en 
criant  : voilà  un  coquin  de  patriote!  il  faut  le  pendre,,,^ 

Jean  Lahoucht , deuxième  lémoin,  déclare  que  le  14 
novembre  175?  i ( vieux  (lyle)  ayant  entendu  battre  la  géné- 
rale , il  accourut  à Ton  pode  fur  Ja  place  d’armes , étant 
lui  même  tambour  de  la  garde  nationale  ; que  n’ayant  point 
trouvé  decaiffe  pour  lui , Ü s’en  revenoit  vers  la  place  aux 
grains,  où  il  rencontra  près  la  maifon  du  citoyen  Compans  ^ 
un  nombreux  attroupement  d’ariidocrates  armés  de  bro-^ 
ches  ôc  de  groffes  triques , qui  le  menacèrent , de  reuffent 
infailliblement  Ci  Manier- PCig al  ^ qui  étoit  à la  tête 

des  attroupés , armé  d’un  fabre  , n’eût  dit  à ces  furieux  : 
laijfe^  - le  paffer , ceft  un  bon  enfant.  Il  a ajouté  avoir 
reconnu  parmi  les  attroupés  qui  levoient  les  triques  fur  fa 
^ tête,  les  nommés  Capdunian]t\im  ^ Gratte^  minager,  & 
le  mari  de  la  femme  Pachoque  , appelé  h Souhner, 

Barthelemi  Gracies  père  , troifème  témoin  , déclare  que 
le  13  novembre  1791  , vers  une  heure  après  midi , il  vit 
de  fa  fenêtre  un  attroupement  très-nombreux  d’ariftocrates 
armés  de  bûches  , qui  leur  avoient  été  jettées  de  piuiieurs 
galetas.  Ces  furieux  avoient  à leur  tête  PilJies  , médecin  , 
Monicr-Rîgail  ^ Monfrhent , Cardailhac  Ferihes  , Cap  du* 
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ni^^n  ^ le  jeitne,  crloîent  à haute  vok  qu'il  fàlloit  courir 
à Farn^na!  3 s'erîipéjfi  des  armes  6c  rniniidons  ^ 5c  tomber 
iur  îes  rriot.es  ^ a] ci  te  que  îe  citoyen  Marn^ffe  , grefber 
du  juge  de  paix  ^ n’échappa  à îeiir  fureur  qu’en  fe  précipi- 
tai.’" dmh  la  niaifoii.  du  jr;ornmé  Bavehe  ; que  Larrolre  ^ 
ohiclsr  ayant  voulu  prenrlre  intérêt  ace  patriote, 

iut  jiiûmké  'ôc  depouikê' de  fon  écharpe  ; que  toutes  ces 
borfenrs  re  ceIrèrsittVqus  Icifqidau  bruit  de  k générale, 
Is^patdctes  couruteni  aur  armes,  écbmnt.par  la  herté  de 
leur  cbitteiisî^ce',  Tenirer  rous  ces  lêclies  dansieurs  repaires. 


' Jofeph  ténioin.’,  dît  que  le  lundi  14 

norefnbr^.  17915'  Ü vit  iiû  très  nombreux  railcmbleniSHt 
darry  la  ïiie  de  la  place,  dè  gens  àrmés  de  bûches^  de 
fibres,  ds  de  gros  bétons , qui  cncient  qu’il  faîlodt  s’em- 
parer vJes  ■’î.rîtïes  5c  exterminer  \t%  pgiriotes  ^ qu/à  la  tête 
cbs  attroupés  il  reconnut  Mcnkr  - liigail  ^ . Lafûge 
fbn  beanfrêre,  Thomas  Cliôua,  MonfliTmt  , 5c c.  j 

que  les  plus  furieux  de  ces  doupe-jarets , dont  h troupe 
groilifîcit  fes  ceflc,  étoit  .fePrii  ('depuis  guillotiné  à Foix  ) , 
BerJo?  dW Le./7gosûGù  5cie  ik  de  .Pomle\\  qu’il  vit  ie 
ciT'oyeri  offailh  dé  coups  de  iriqiîes  par  d’^pdz^- 

,■&  Çoyrôl  dit  AndOrku  ciic  Larroirc , omcier- 
ïuunit^pîl ,,  fur  niAkïaité  avoir  voulu  prendre  k parti 
dé  ce  citoyeh.  0 


F’icnTre'  îDejetm.  cinquième  témoin,  fait  à peu  près 
la  mcirrf  dcpoli^idn  & dit  avoir  rect^nnu  parmi  ces  afladîns 
àe'lheyoû  T 'îvltràer  - RigfdP  liruthrut  dit  t'hiipa.ri , 
Thomas  Çhoiutt  ^ Cr^maij  ^ Cajtet  . Card'ulhac-Ferricre  ^ 
C&nfe.roh  neveiî , Barbe  cordennipr,  TraverBer-les-Baychcs  : 
czA.ttrki  a^^cc  Carailkac  uùimanL  du  gcfie  tous  ces  aflsfïîrs, 
5c  Se^eü  (guillatiné  à Fm::;:  (cet  aga  des  janiiiaircs 
des  Darmairg)  yonïÇ-dïyM  le  cdbyen  Mûrajpi  5c  le 
vatriote  Lciooi/)?  5 que  le  hakrd  feul  déroba  à (a  f;i- 


tîur.  Le  témoin  cite  encore  le  célèbre  Languedoc^  bicH 
noté  parmi  tous  ces  coupc-jarets, 

Marguerite  Vidal  ^ lîxième  témoin,  déclare  que  ledit 
jour,  14  novembre  175^1,  elle  vit  avec  irayear  fe  former 
un  attroupement  redoutable  d’ariftocrates  furieux,  armés 
de  bûches,  & fondant  fur  les  patriotes:  ce  qui  la  déter- 
mina à'  quitter  fa  raaifon  & à le  réfugier  dans  celle  du 
citoyen  Tculoufe  fon  voidn  ^ qu’elle  vit  parmi  ces  ailailins 
Capdunic.u  le  jeune  & Cayrol  ~ A ndrieu  s’élancer,  une 
trique  à la  main,  contre  MaraJJe  ^ qui  n’efquiva  le  coup 
Gu’en  fe  précipitant  dans  la  rnaifon  de  Bayche\  qu’elle 
reconnut  dans  cette  troupe  de  fcéiérats  les  deux  irères 
Stvely , Lafage^  Monier  - Rigall  ^ Moiifirhent  ^ Berdot  dit 
Languedoc, 

Jean  Pafchal  père , feptième  témoin  , dépofe  que 
ledii  jour  , i 3 novembre,  avant  vu  les  arifrocrates  s’armer 
& le  réunir  pour  accabler  les  patriotes , il  fe  réfugia  dans 
un  endroit  retiré  fur  le  haut  de  fa  maifon  , d où  il  en- 
tendit un  grand  bruit  de  gens  attroupés , qui  crioient 
en  patois  que  forton  arr)  Je  ga  ouf  on:  ce  qui  lignifie,  quiis 
fartent  â prejent  ^ s’ils  en  ont  V audace-,  cri  qui  paroiiroit 
s’adreiTer  vers  la  maifon  du  dépofant,  reconnu  pour  un 
dos  meilleurs  patriotes. 

Alexis  Lo7g  , huitième  témoin  , déclare  que  , le  13 
novembre  1 70  i (y.  s.) , veille  deséleéficns  municipales  , le 
nomm.é  iJardigna  lui  propofa  la  quittance  de  les  iinpo- 
litions  s’il  vouicit  donner  fon  fum«ge  à Soiere  pour  la 
place  de  maire  ^ a Lafage , Delfcur^  Pevaly-Laborde  & 
Loules  pour  officiers  municipaux,  a quoi  la  dépofant 
fe  remia  avec  indignation;  ce  qui  détermina  Dardigria 
à le  careifer  en  lui  demandant  le  iecret  ; que  le  lende- 
main, 14,  il  vit  un  attroupement  nombreux  d âri^]:o- 
^ des  pièces  ^ Sx, .par  Vadier,  B 5 


cra^es  armés  de  bûches,  parmi  lefqtiels  il  reconnut 
Andrieu  , portant  un  coup  de  trique  au  citoyen  Maraffe^ 
qui  fe  réfugia  chez  Bayche  , & ie  nommé  Barthe  le 
père,  tamiiier,  qui  crioic,  en  branlant  la  trique  dont  il 
ëtoit  armié  : allons^  le  moment  eft  venu  d' aller  enlever  les 
aimes  de  Varfenal. 

François  Dclfour^  neuvième  témoin  , déclare  que  le 
lundi  ^4  novembre  , if  vit  un  attroupement  conh- 
dérable  de  gens  srmés  , qui  frappèrent  rudement  a fa 
porté,  avec  menace  de  l’enfoncer  & de  monter  chez  lui, 
s’il  ne  venoit  ouvrir;  qu’ayant  été  obligé  de  defeendre , 
,on  leforça  de  fe  ranger  parmi  les  attroupés,  d’oè  il  n’échappa 
que  lorfqu’au  bruit  de  la  générale,  les  patriotes  accourus 
cureint  dilüpé  cet  attroupement. 

Pétronille  Pafchal  ^ dixième  témoin , dépofe  que  , 
ledit  jour  14  novembre  1791,  elle  vit  venir,  du  coté 
de  la  Croix-rouge , un  nombre  effrayant  d aridocrates 
armés  de  groflês  triques,  ce  qui  l’engagea  à fe  réfugier 
avec  Ton  père  à la  chambre  du  dernier  étage  de  fa  roai- 
fjn  , d’où  elle  vit  de  fa  fenêtre  Monnier-Riga.il  à la  tête 
des  attroupés , qui  faifit  ie  citoyen  Delfour  & fentrama 
de  force  parmi  fa  troupe,  rangée  deux  à deux  dans  la 
rue  de  la  place  ; quelle  entendit  la  femme  Simon  , bou- 
langer , cC  celle  de  Teiiliê  ^ marchand,  crier  avec  fureur 
en  palo’i;  : afo  es  le  cop  ^ ahen  prou  tengut  l'alende:  ce 
qui  veut  dire,  voici  le  morne  rit  mous  avons  ajfer^  pris 
patience,  ' 

Beamrandpafchal  cadet,  onzième  témoin , déclare  que? 
le  lundi  i novembre  179  r , le  nomm>é  Picaûé  dit  Capicl- 
Blanc  Aixi\  propofa  de  lui  faire  fournir  tout- le  pain 

dont  il  auroit  befoin  de  chez  Canton  dit  Mahon<f  bou- 
langer , s’il  vouloit  donner  fa  voix  aux  officiers  niunlci- 
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paux  que  les  ariftocrates  avoient  en  vue  -,  que  le  mêinc 
jour,  ayant  entendu  battre  la  rénéraîe  ^ il  fe  rendit  à la 
place  d’armes  avec  le  fitoyen  Bugard  , inRiudreur , & 
aide-major  de  la  garde  nationale  , qui  étoit  indigiié  de 
l’audace  des  ennemis  de  la  liberté  , des  propos  outra- 
geans  qu’ils  cfcicnt  fe  permettre  *,  Sr  qu’ayant  pris  les 
armes  avec'  lui  & beaucoup  d/autres  patriotes,  eux  la 
troupe  Te  rendirent  en  bon  ordre  vers  la  place  aux  grains , 
d’où  les  adftocrates  attroupés  6c  armés  de  bûches  , s’en- 
fuirent à toutes  jambss. 

Vincent  Dauriac^  dit  SaintaraUIe , douzième  témoin, 
dépofe  avoir  ouï  dire  à Antoine  d^Elfort  ^ dit  U'aguCj 
6c  à bien  d’autres  dont  il  ne  le  rappelle  pas  les  noms , 
que  les  ariRocrates  avoient  fait  entre  eux  une  coéqua- 
tion , 6c  remis  une  aiïez  forte  fomme  à Ortala  ^ collec- 
teur , pour  délivrer  à concurrence  des  quittances  d’im- 
polïtiors  à tous  ceux  qui,  lors  des  élcélions,  voudro^enr 
félon  leurs  vues  ^ que  le  lundi , 14  novembre  175?!  , 
qui  eR  le  lendemain  de  ces  propos  , il  vit  un  attrou- 
pement nombreux  vers  la  maifon  dudit  Ortola  , d’où  il 
vit  venir  un  nommé  Treméig  Fournier,  armé  d’une  barre 
de  fer,  allant  vers  Sainîc-Helène,  où  il  habite,  6c  criant 
aux  amies  ; qu’un  inRant  après,  il  vir  pafièr  le  citoyen 
Bredeilhe  , grenadier  volontaire  du  fécond  bataillon  de 
l’Arriége  , la  tête  enfanglantëe  , 6c  reconnut  parmi  les 
aïiRocratcs  attroupés  de  armés  de  bûches,  qui  pafsèrent 
devant  chez  lui,  les  frères  Seveli , Lucas  j cordonnier, 
'Carme  Earraquet  ^ 6cc. , qui  crioient  avec  fureur:  voici 
le  moment  ^ il  ne  faut  pas  les  épargner;  ce  qui  engagea 
îe  dépofant  à fermer  fa  boutique  6:  à fe  barricader 
chez  lui. 

Jean-Paul  Gcurg ^ treizième  témoin,  déclare  que,  îe 
14  novembre  1791?  il  a vu  pafTer  devant  fa  boutique 


le  nommé  Lucas  ^ armé  d’une  barre  de  fer  ^ 8c  îes  deux 
lières  Nadal  armés  de  triques^  marchant  d’un  pas  préci- 
pité-,  qu’ayant  enrpndii  battre  la  générale,  il  fut  fs  joindre 
à ia  garde  nationale  près  la  maifon  commune.  Cette 
troupe  fc  rendit  vers  la  place  aux  Grains  , & donna  la 
chaife  aux  ariltocrates  qui  s’y  étoient  armés  attroupés. 


Fabien  Delcung  ^ quatorzième  témoin,  dit  que  dans 
le  mois  de  novembre  1791  ~^(v.  s.),  ne  pouvant  en 
fixer  le  jour,  il  fe  rendit  chez  OrîaUi,  colîeèceiir,  pour 
payer  (es  impoiuions  j qu'illut  allez  étonné  d’y  voir  une 
affluence  de  citoyens  qui  rccevoient  de  lui  des  quittances 
fans  rien  déhourfir  que  certains  à qui  on  demandoit 
leur  nom,  étoient  renvoyés,  après  vérification  faits  , fur 
un  énorme  patoc  de  quittances,  chez  le  nommé  Michel 
Allaux  ; que  ie  dépofan'î , indigné  de  cette  manœuvre  ^ 
la  reprocha  au  colledeur  ^ qui  lui  expédia  enfin  fa 
quittance  , pour  fe  débarralïcr  de  fes  leçons  -,  que  le 
lundi,  14  novembre,  ayant  vu  un  grand  nombre  d’at- 
troupes  dans  la  rue  dite  des  Jacobins,  armés  de  bûches 
& de  barres  de  fer  ^ prifes  chez  OrUila  ; ayant  appris 
que  pliifeurs  patriotes  avoient  été  bleifés  & maltraités^ 
ii  fe  repfa  vers  la  place,  où  il  trouva  les  citoyens  Lar^ 
roire  ^ Roifc  3c  page^j  officiers  municipaux,  patriotes 
de  b ancienne  éledion^  occupés  à donner  des  ordres  pour 
rétablir  h ttanquillité  , il.  y vit  auïïi  les  attroupés,  à la 
tête  defqueis  étoif  Cardallhac-Ferriercs^lcs  ÏLèïQsSeaelij 
Lucas  ^ Pauhert^  ôcc.,  qui  couroient  après  les  tambours 
êc  les  légionnaires  5 en  criant  : cejî  à prêjait  quil  faut 
aller  /emparer  des  armes  ^ que  s’étant  rendu  fiir  la  place 
de  la  maifon  commune  avec  beaucoup  ^ de  patriotes  , 
la  troiioe  marcha  fur  quatre  pelotons  vers  fat  troupe  ment 
des  arii’tocratss , qui  prirent  la  fuite. 
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avoir  ouï  dirs  au  citoyen  dit  Chiche  y c^àt  Michel 

AlLaux  ^ Dardîgna  dîilribuolent  des  pour  des  quit- 
tances d'impofitious  à tous  ceux  des  citoyens  actifs  qui 
vouloiein  ç>oter  en  faveur  des  anilecraUs  ; que  îe  lundi , 
14  novembre  1791,  Ü entendit  un  grand  bruit  dans  la 
rue  ^ qu’éfant  forti  à fa  fenêtre,  il  vit  im  attroupement 
nombreux  de  gens  arîîiés  de  triques , qui  crigient  : ccjl 
à P refera  au  il  faut  travailler  comfne  il  faut  ^ en  fe  vai* 
géant  de  tous  ces  origan^  c’eft-à-dire  des  patriotes  ; 
qubi  reconnut  dans  le  nombre  des  attroupés  Cardailhac- 
Ferriere^  MojifrhtrLt  jeune,  Régis  ^ Mariot  ^ &c. 

On  voit  que  cette  procédure  faite  devant  line  auto* 
rite  différente  du  comké  révolutionnaire  de  Pamiers , 
que  Darmaing  prétend  dévoué  à mes  volontés  , produit 
pourtant  le  même  réfulut , parce  que  la  vérité  n’efl  qu’une  ; 
dé  elle  cfl  ici  d’autant  plus  évidente , que  le  direcleur: 
du  juré  5 qiîi  a fait  cette  ifelormation . cft  le  propre  heau' 
frère  de  î)armaing y père  de  mon  dénonciateur.  Job- 
ferve  que  c’eO:  le  feu!  allié  à cette  iamille  qui  ait  foiitenu 
alors  k caulé  de  la-  liberté. 

La  onzième  pièce  cO:  une  pé/aticn  des  prétendus  ci- 
toyens ad’iiS  dç  Pamiers  , c’eftaP-d-ire  des  prêtres  rékac- 
îaires,  nobles,  financkis  êc  gens  de  palais,  tendants  h 
exclure  le  peuple  ou  les  ians-culotîcs  des  {écrions,  & à 
appeler*  une  force  srnié^î  éîranglie^  pour  favoriier  la. 
corruption  des  firitrages. 

' Cette  pétition , caraâénîée  par  le  reTalifme  & rafrA'iî: 
anti- populaire  qui  y font  empreints, - par  ilncivifms  & les 
qualités  de  fss  lignataires  , fat  troevée  nouée  d’un  large 
ruban  blanc  ( iymbok  d’efclavage  ) , fur  le  cadavre  ■ & 
dans  les  poches  du  nooimé  Del  four  ^ . éécvéciAsit  nifï-i 
moire  , de  cet  ofiicier  municipal  enn-cmi  du  peu 
cpj  ^ commo.  Foulon  B-erthier  ^ expia  ks  crimes  ib!S'  îk- 
iiache  vengereiie  du  peuple , qu’il  ©foit  bjavtf  p-st:  fgn. 
infblentc  ariJoeratie. 


C"cft  cc  même  Delfour  qui , le  jour  des  roh  en  , 
€>ra  ptfomcner  le  drapeau  blanc  dans  les  rues  de  Pamiers  , 
à la  tête  des  prêtr'Cs  réfraiflaires , des  municipaux  fes  com- 
plices y Sc  de  toute  la  hordôi  ariftocratique  ar/uée  contre 
les  patriotes. 

C’eit  cctie  pièce  infâme  qui  provoqua  lenvoi  d’une 
force  armée  avec  du  canon  pour  faire  la  contre-révolution , 
êc  allumer  la  guerre  civile  à Pamiers. 

J’en  remettrai  Ja  copie  à la  commifiion  , qui  en  appré- 
ciera le  texte  & les  (ignatures. 

La  douzième  pièce  eft  un  procès-verbal  drelTé  par  1# 
juge  de  paix  de  Pamiers , en  date  du  14  odobre  179Ï  » 
©ù  font  relatés  tous  les  événemens  arrivés  à cette  époque 
affligeante  pour  les  amis  de  la  liberté. 

' On  y voit  la  collufion  fcélérate  des  ariftocrates  de  Pa- 
miers avec  les  transfuges  réfugiés  auprès  du  diredoire  de 
Foix;  l’abus  d’autorité  êc  les  outrages  faits  au  fcîa  des 
afl'cm.bîées  primaires,  la  comprefflon  des  pairiotes , la  dif- 
tribution  des  liftes , le  frclatemcnt  des-ferutins , êcc.  &:c* 

Je  «émettrai  cette  pièce  intérelïante  à la  commilïîon. 

Là  treizième  pièce  efl:  un  procès-verbal  du  meme  juge 
de  paix,  en  date  du  27  janvier  1792,  qui  conilate  les 
outrages  êc  les  avanies  que  la  prétendue  garde"  nationale , 
ç’eft-à-dire  la  bande  noire  gages  des  contre-révolu- 
tionnaires de  Pamiers  , ofa  fe  permettre  envers  un  corps 
de  volontaires  qui  pafîa  dans  la  ville. 

On  voit  figurer  à la  tête  de  ces  chouans  le  nommé 
harrue  de  la  garde  moderne  de  Capet , frère  des  deux 
condamnés,  êc  c^^x  ètoit  au  château  le  \o  août;  Cajlel 
cadet,  qui  fut‘  tué  aux  Tuileries  dans  cette  mémch:ablc 
journée  , & frère  aufiî  d’un  condamné  *,  Monter  Rigaily  qui 
a fubi  le  même  fort , êc  les  fameux  Pieu/e  y Languedoc  êC 
Bonnemaifon  j êcc,  tous  fatellites  des  Darmaing. 

Ces  monfircs  fs  propofoient  de  couper  la  tête  aux 
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principaux  ofSciers  du  déiacliCTiient , 8<  de  les  promener 
au  bout  de  leuri  piquée,  . . .■ 

le  procureur  de  la  commune  , Scr/olles  j prit  part  à 
ceue  aftkirs  en  faveur  des  aiïaffins  5 leur  prêta  terriioirc  à 
la  niaifon.  ccnimnne  pour  y conibiner  leurs  criminels 
complots. 

J'ai  en  main  la  copie  de  ce  procès  - verbal  ^ que  je 
remettrai  à la  commifrion. 

î-.a  cvîaîorzièrnc  pièce  efl  un  autre  procès  - verbal  du 
même  pipe  de.  paix,  en  date  du  ii  mats  17^92.,  qui 
Gonfla  e railailluat  commis  en  plein  midi  flir  la  perfonns 
du  citoyen  Claude  Seguela  dit  Glaudon  , par  les  fcélérats 
de  la  bande  riGire  ; on  y vok  le  détail  des  atrocités  com- 
mifes  par  cette  foîdatefquc  envers  les  patriotes,  fous  la 
proteélion  de  la  municipalité , qui  avoit  foin  ds  la  pour- 
voir de  fabres , munitions  & fufîls  , qu’on  ajuftoit  aux  fe- 
nerres  des  patriotes  , & qifon  leur  liroit  dans  les  rues. 

On  voit  figurer  dans  ce  procès-verbal  le  maire 
S encolle  J procureur  de  la  commune  -,  Monitr-KigaV  ^ ca- 
pitaine de  cette  prétendue  garde  nationale  ; Loubes  ^ offi- 
cier municipal-,  Je  fils  cadet  de  Conferon  ^ générale- 
ment toute  la  bande  ariftocratique  en  guerre  ouverte 
contre  les  patriotes, 

La  quinzième  pièce  eft  un  autre  procès-verbaî  du  même 
jiige-de-paix,  en  date  du  \z  mars  1792.5  d’où  il  réfulte 
que  5 pour  conflater  les  événemens  îrvac:iques  arrives  la 
veille,  $c  recevoir  les  plaintes  des  divers  affailinats  com- 
mis envers  les  patriotes,  le  iuge-de-paix  a inutilement  re- 
quis le  maire  SolèreSc  la  municipalité  de  lui  prêter  main- 
forte*,  qu’après  avoir  éludé  cette  réquifidon  par  des  lenteurs 
&c  de  faux  prétextes,  le  maire  finit  par  lui  envoyer  déri- 
foirenient  pour  efeorte  les  affàfpns  memes  contre  qui  les 
plaintes  étoient  dirigées,  fe  jouant  ainfi  de  la  jiiRicejde 
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îa  vie  &:  cia  repos  des  cîtovens^  en  ajoutant  la  clérifion 
à la  plus  proionde  fcclérateffe. 

La  feizième  pitce  cil  un  autre  proccs-veïbal  en  date 
du  2 nO‘'embre  tTpi  , q'û  , avec  celui  du  24  du  niême 
mois  J préfente  rbirtoirs  complète  des  événemens  ira- 
giques  3c  Cüntre-revü[utiorina:res  qui  le  font  paiTés  à Pâ- 
tiiicrs,  à cette  douloureure  époque. 

C’eft  là  qu’ed  tracée  laferîc  des  crûmes  concertés  entre 
îçs  chefs  de  paru  qui  étoieru  à F citt , & les  (ate'iitcs^  les 
agens  (s'con'daires  âc:  les  doublurgs  quiis  faiioleut  mouvoit- 
Paniiers. 

On  y verra  comme  . d/une  part , ou  dirpofoit  des- 
Îîommes  ibiblts  par  h iéduéllon  , &c  corume  on  comprî- 
cnoit  par  la  terreur  des  armes  3c  ks  allaulaats  5 ceux  dont 
on  rcdoutèit  rénerdie. 

, -T* 

Ce  font  ces  deux  procès  verbaux  qui  !ont  îa  bafe  de 

procédure  faite  au  tribunal  de  i'auners  par  le  dl- 
tccleur  du  juré.  S:  dont  j’ai  rapporté  la  fubiiance. 

J’ai  ks  copies  de  ces  trois  aéies  imporlans  , que  je 
remettrai  à îa  ' commbllon.  Il  ed  une  infinité  d autres 
pièces  que  je  ne  peux  qtfindiquer , mais  dont  je  n’ai 
pu  jufquhci  obtenir  des  copies.  Je  citerai  dans  es  nombre  : 

Une  procédm-e  faite  parle  iiige  de  paix  de 
ûur?,  à riiLon  des  rancrnblemcns  criminels  . formés  dans  les 
environs  de  cette  coinnriune,  notaninicm  d Mouîaut  i pro- 
rédiirs  où  les  co/zdn'/n/uéj-  forii  indiqués , dit-on  .,  comme- 
inflli^ateurs  ^ 

1^.  Un  procès-Tcrbtl  du  juge  de  paix  de  Famiers  9 qui 
condâte  que  le  juur  des  F<ois  ^ G janvier  1792  5 un.  drapeau 
huuic  a é\i  perte  en  triomphe  dans  les  rues  de  Painiers , 
par  le  nommé  'Ddfour^  officier  m un icipai  ^ à la  tête  des 
prinrs  réfredeires  , de  la  murdcipaliié,  delà  bande  noire 
armée  , 5c  de  tous  les  ariflecrates  organifbs  en  farandole, 

Ceite  proccuion  fcandaleiife  fs  fit  à la  fuite  d'un  feu  dê 
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hi&  aliiîme  au  bout  r'aîlée  -'es  -carmes , fur  la  place  ^ît« 
du  moulin  du  pont  , ”n  rejcuifTance  du  veto  du  tyran, 
lur  le  décret  d-e  FAilernbiéc  ié2;diar.irc  , concernant  les 
prêtres. 

3^.  Autre  nrocês-ve-rbal  du  iiî^^e  de  paix  de  Psmiers  , de 
ia  rncine  époque  à pe^.i  près  ^ qui  conftaie  les  coups  de  luiiî 
tirés  par  ia  tende  noire  t.xi  le  dr.ipenu  , & détachement  du 
iecond  baudllvjii  des  volontaire i de  i’Arr^ége  , qui  pafTa 
à Famiers  ie  jv>iir  ds  k luire  de  carnaval  en  175)2. 

4A  Autre  procès-verbal  du  mêirie  juge,  qui  copftate  l’in- 
lame  slia'nxal  commis  par  cette  même  bande  noire  ^ fur  la 
peribnne  de  la  femme  •!  ecrdeile  & de  ion  mari , poignardés- 
dans  la  nuit , & dans  leur  maiibn , ê coups  de  baïonnettes. 

5°.  Plu.ii-rur^-  arrêtés  de  l’adminildrai ion  du  diftrid: , alors 
féantè  Mirepoix,  qui  conilatent  les  rn-anœuvres  des  srido- 
c/Rtes  d.e  Panr’ars  , la  p.ote.éllon  ouverts  à eux.  accordée  par 
le  dîrepdoire  , féant  à Fuix  j les  piaintes  des  patriotes  ac» 
cüsjUics  :ïU  din:riu:,,&  toujours  repoudées  au  département 
par  rinducnce  des  Dannaing  56:  des  érnigrés  dePamisrs, 
leurs  coniDiîce^. 

6^.  Nonibre  d’arrems , a^meiies,  pétitiors  dss  ibciéîés 
popuiau'es  de  Touloufe  Famiers , Saverdun  ^ &c. , qui 
CondaUent  l’étai  d’uppredion  ru  eéinidoierit  1 s patriotes  ds 
Pamiers  fous  hi  veme  du  direFioire  de  Foix  , par  Fin- 
Hu  e»ce  viridicative  des  iJarmaing  ^ Larrue  ^ Falmadc  , 
CaflcF  Mbizjlrient  J R'gall  & conforts, 

f.  Des  adrelfes  envoyées  aux  patrlot  s ds  Pamiers  , 
par  les  odiders  Sc  foldats  ds  la  f'arde  nationale  de  La- 
velan^  où  ces  brat^es  gens  témeignent  leur  regret  dk-^ 
voir  coc-peré  5 fans  le  vciilolr^  aux  mccès  runefies  des 
ennemis  d-e  ia  liberté  , en  ’obéiiFint  aux  réquilîtions  du 
diredoire  de  Foix,  en  novembre  .ipsi. 

Des  arrêtés  & procès  v rbaiîx  de  radminillrau'on 
du  département  de  Htiute  Garonne , lérs.i  à Touloufe  , 
qnî  prouvent  que  les  patriotes^  vexés  à Paaûsrs,  folii- 
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citèrent  fa  médiation  auprès  du  direcloîte  de  Poix , qui 
la  repoiîiTaj  ou  qui  du  moins  fut  l’éluder  avec  hauteur. 

5?°.  Des  arrêtés  ôc  procès-verbaux  des  sdminirrrations 
du  département  du  Tarn,  féant  à Cates,  qui  prouvent 
les  relations  de  Tex-évêque  Jioyère_,  réfugié  a Jdx  , avec 
le  ci  devant  comte  de  Lauîrec-Touloujt^  émigré. 

Celui-ci  écri  voit  2.  Roy  ère  que  le  pays  de  Foix  étoit  la 
contrée  du  royaume  la  plus  propre  à former  un  noyau 
de  contre-reuolutiou  ; qu’il  y connoilfoir  beaucoup 
nêtes-gtn's ^ aimant  leur  religion  leur  roi;  que  ce  pays 
de  montagnes  & de  dédiés  étoit  très-propre  à entretenir 
lc?ig~iemps  une  guerre  de  poftes. 

Eh  bien  ! ce  Royère  ^ frappé  d’un  mandat  d’arrêt 
adreife  de  Caftres  au  direéboire  de  Foix  ^ fut  furpris  dans 
la  chambre  à Ax j,  & eut  pourtant  le  lecret  de  fe  ren- 
dre invihble  aux  gendarmes,  &,  de  palier  en  Efpagne  ^ 
où  il  ell  encore. 

Ne  reconnoîî-on  pas  à ce  trait  les  honnêtes  - gens  qui 
aiment  leur  religion  Ôc  leur  roi?  âc  comment  ce  fanatique 
eût- il  pu  agglomérer  autour  de  lui  plus  de  deux  cents 
prêtres  çrrans  comme  les  eurs  vers  ces  antres  des  Pyré- 
î2ées , & prêcher  avec  eux  , à un  peuple  ignorant,  fes 
dogmes  fanatiques  & menlbngcrs , fi  l’autorité  fiipérieurc 
du  département  n’eût  tacitement  approuvé  ces  défordies? 

Ignore -t-on  que  beaucoup  de  ces  honnêtes  gens  ont 
{igné  la  formule  de  ferment  au  toi  d’Efpagne  j que  îe 
lepîéfentant  du  peuple  en  million  a trouvé  xette  pièce 
avec  les  iignatuies  ? mais  on  croira  diliiciiemeiit  peut- 
être  que  c:s fignat aires  ^ d’abord  reclus , ont  été  non  feule- 
ïTient  mis  en  liberté  , mais  même  placés  dans  des  fonc- 
lions  publiques. 

C’eft  pourtant  à la  faveur  de  leur,  félonie  , que  les  Ef- 
pagnols  s’étoient  emparés  de  la  Cerdagnz  françaife  ^ de 
La  Vallée  de  Carol  , &c.  *,  & que  k vigilance  de 
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Vagoherî^  ils  eurent  pris  Mont-^Ahre ^ Sc  envahi  les  dé- 
parteniens  de  VAude  & de  ŸArriège, 

Je  rems^urai  5 la  commidîon  des  pièces  qui  prouvent 
les  tentatives  qu’ils  ont  faites  pour  furprendre  l’entrée  des 
ports  par  !c  diftrid  de  St.-Girons  , àc  reprendre  la  Fallée 
d*Aran  Sc  le  Haut-Cominges. 

Je  demande  à préfent  à tout  homme  jufte  qui  aime  fa 
pairie  , qui  voit  de  fang  - froid’  & fans  palHon  , h je  luis 
coupable  pour  avoir  conçu  des  alarmes,  m’être  exafpéra 
fur  des  hommes  qui  ont  youlu  perdre  mon  pays  , y 
junener  l’efclavage  & la  guerre  ; ôc  fi  la  convidion  .que 
ja’  eue  de  leurs  crimes  ,p<zr  mes  propres  yeux  , n’eftpas 
juftifiée  par  les  pièces  dont  je  viens  de  donner  le  détail. 

Je  m’en  repofe  entièrement  & fur  la  paix  de  ma  con- 
fcience  , te  fur  l’incofruptible  équité  de  la  cofrnmiflion^ 
& de  la  Convention  nationale. 


DE  L’UviPRIiVîERIE  NATIONALE, 
Pluviê^fe,  l’an  IIL 


